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Curiosités du vieux Montmartre
Les carrières à plâtre


SOMMAIRE. – Les plâtrières de Paris et les carrières de Montmartre. – La Ville Blanche. – Excellence du plâtre de Montmartre ; son exportation en Amérique. – Le plâtre de Montmartre au Moyen Âge ; ce qu’en dit un auteur du XIVe siècle. – Les plâtriers mouleurs italiens. – Les règlements de Saint-Louis, de Jean-le-Bon et de Charles IX.– Office de Jaugeur-Toiseur. – Les Ports-au-plâtre. – Opinion de Bernard de Palissy sur le plâtre de Montmartre. – Le plâtre de Montmartre en vers latins. – Les Etrennes de Tabarin. – Le triomphe du plâtre et Regnard. – Le voyage du Dr. Martin Lister à Paris, en 1698. – Le prix du plâtre en 1692. – Promesse de bail pour l’exploitation d’une carrière à Montmartre, vers 1700. – Les carrières de la butte au XVIIIe siècle. – Divisions de Pralon en 1780 ; la haute masse, la pierre franche et la basse masse. – Ce que Montmartre envoyait de plâtre à Paris en 1783. – Les carrières de Montmartre après la Révolution. – Les bâtiments de l’abbaye démolis pour d’ouverture de nouvelles carrières. – Nombreuses contraventions aux règlements. – Montmartre menacé d’être englouti. – Accidents. – Réclamations des habitants. – Vérification et rapport de l’ingénieur de la commune. – Interdiction des carrières souterraines. – Fermeture définitive des carrières en 1860. – Consolidation des carrières : bourrages et foudroyage ; inconvénients du foudroyage. – Création de la Place Saint-Pierre. – La butte aux-cochons. – Les Tremblements de terre de Montmartre. – Les carrières devenues asiles de nuit pour les vagabonds. Craintes des habitants. – Ce qu’en disent Gérard de Nerval et Monselet. – Les sorciers, les jésuites, les frères Rose-Croix, Marat et les insurgés de 1848 dans les carrières de Montmartre. – Les dessins de George Michel et les rochers de M. Alphand.
Dans son Paris-Capitale, Edouard Fournier s’est trompé en disant que le plâtre est un peu partout, et que, avant de l’emprunter à Montmartre et aux buttés Chaumont, on le tirait du sol de la rive droite, depuis la Seine jusqu’aux collines. Cela est d’autant plus faux que c’est impossible : la masse du gypse existant à un niveau géologique bien supérieur à celui de la vallée parisienne. L’erreur de Fournier provient de ce qu’il avait basé son assertion sur quelques anciennes dénominations de rues de notre vieux Paris, telles que, par exemple, la rue Plâtrière, la rue du Plâtre-au-Marais et la rue du Plâtre-Saint-Jacques ; tandis que ces dénominations rappelaient tout simplement que des plâtriers y avaient habité, ou bien, comme l’a dit Sauval, qu’on y avait établi des plâtrières, c’est-à-dire des dépôts ou des magasins où l’on préparait le plâtre avec des tamis en fil de laiton, genre d’industrie cité dès le treizième siècle par le poète Guillot, dans son Dict des Rues de Paris, au sujet de la rue Lingarière,
Là où l’en a mainte plastrière
D’archal mise en œuvre pour voir
Plusieurs gens pour leur vie avoir.

D’ailleurs, il n’a jamais été, que je sache, constaté de traces d’excavations de carrières dans les parages de ces rues.
Au contraire, on doit affirmer que Montmartre, bien avant tout autre lieu, fournit son plâtre à Paris, d’abord parce qu’il en était plus rapproché ; ensuite, parce que la puissance de sa masse de gypse était beaucoup plus considérable, presque le double de celle des buttes Chaumont. Pour en témoigner, voici, du reste, un dicton populaire très ancien, dont l’ambiguïté marque parfaitement l’intention : Il y a plus de Montmartre à Paris que de Paris à Montmartre. Il est évident que ce jeu de mots n’énonce pas une ineptie sur la distance réciproque de Paris et de Montmartre, mais qu’il a pour objet le plâtre qu’on a tiré de la butte Montmartre pour construire les maisons de la capitale. « D’où est venu », dit Sauval qui a relevé ce dicton, le nom de Ville Blanche que quelques auteurs anciens et célèbres ont donné à Paris, à cause de la couleur du plâtre.
Bien avant Sauval, le P. Du Breul s’exprimait ainsi, quant à l’étymologie du mot Lutèce ou Lucotèce ; Les Grecs, selon le témoignage de Ptolémée, géographe, appellent Lutèce Leucoteciam, que nous pouvons interpréter Blanche, puisse que Leucotis en grec signifie blancheur. Et ce, non seulement pour le respect des habitants qui sont corporellement blancs, ou pour la candeur de leurs mœurs, mais aussi à cause de l’assiette de la ville complètement blanche, ayant d’un côté les quarrières, et de l’autre les plastrières. À quoi semble tendre ce distique de Janus Lascaris :
Nativo Leucoteciam candore coruscam
Dixere, ex etymo Gallica terra tuo. »

En cela, nous pouvons néanmoins reconnaître que Sauvai et Du Breul n’ont pas infirmé la gaillarde explication donnée par leur docte et joyeux, prédécesseur, Rabelais, au chapitre XVII de son Gargantua.
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Toutes les anciennes descriptions des environs de Paris ont répété à l’envi que les principales sources des richesses de Montmartre furent ses carrières. Il est incroyable quelle masse énorme de plâtre cette montagne fournit à Paris. Au commencement de notre siècle, elle pourvoyait encore, à elle seule, à plus des trois quarts de ce qui était nécessaire pour les besoins de sa consommation, et, de plus, elle en exportait chaque année des quantités considérables. Le plâtre de Montmartre était le meilleur qu’il fût possible de trouver pour le modelage et pour la construction ; d’où est résulté cet autre dicton, où la rime intervient :
C’est de Montmartre qu’on extrait
Le plâtre le plus parfait.

L’excellence de sa qualité lui avait acquis jadis une telle réputation, qu’il faisait concurrence sur bien des marchés lointains aux plâtres indigènes ; on en expédia longtemps en Angleterre et même jusque dans le Nouveau-Monde. Si bien que, par esprit de réclame, dès que les buttes Chaumont vinrent à prendre la succession de Montmartre épuisé, leurs carrières usurpèrent pompeusement le titre de Carrières d’Amérique. Avec une variété de gypse très recherchée, connue sous le nom de Montmartrite, qui résistait à des intempéries de saison que le plâtre ordinaire ne pourrait supporter, on extrayait aussi des flancs de notre butte une sorte de faux albâtre très estimée qu’on intitulait alabastrite, ou mieux encore onyx de Montmartre. Cette pierre n’avait pas la solidité ni la dureté de l’albâtre calcaire, dont elle présentait quelque analogie ; mais elle était employée dans la fabrication d’objets d’ornementation, tels que vases, supports, etc.
On peut également affirmer sans crainte d’être révoqué en doute que le plâtre a été exploité à Montmartre de temps immémorial, puisque dès le troisième siècle de notre ère, à l’instar des premiers chrétiens réfugiés dans les catacombes de Rome, c’est aussi l’excavation souterraine d’une carrière qui servit d’oratoire à saint Denis et à ses compagnons persécutés et fut, rapporte la pieuse légende, leur dernière station : les fidèles en marquèrent par la suite l’emplacement en érigeant au-dessus cette fameuse chapelle dite du Martyre ou des Martyrs.
Lors de la fondation d’une seconde chapellenie dans la chapelle du Martyre, en 1304, par l’écuyer Hermer, c’est sans aucun doute à une ancienne exploitation du voisinage qu’il est fait allusion, dans la charte qui concède au nouveau chapelain une vigne sise au lieu-dit la Carrière, lequel est d’ailleurs mentionné dans le registre des comptes de l’abbaye de 1628 à 1647 comme étant proche de la chapelle du Martyre. C’est vers cet endroit que conduisait un chemin qui, avant d’être baptisé du nom de Seveste, le fondateur du théâtre de Montmartre, s’appelait rue de la Carrière.
Suivant Chéronnet, c’est sous le gouvernement de l’abbesse Isabelle de Rieux que, pour la première fois, il est parlé du plâtre extrait de la montagne. Il en est question à propos du transport d’un bail fait, en 1873, par maître Bernard, chanoine de Paris et collecteur du pape, à Jean Porrée, bourgeois de Paris, et à Perrenelle, sa femme, de trois arpents et un quartier de terre situés à Montmartre, au lieu-dit la Couture devant les Martyrs, moyennant une mine de blé, mesure de Paris, par chaque arpent, à acquitter annuellement au grenier de l’abbaye, avec deux sols six deniers parisis de cens. Ce bail donne en outre le droit d’exploiter la plâtrière existant dans le sous-sol, à la charge de six deniers parisis pour chaque centaine de voitures de plâtre sortant de la carrière. Il est à remarquer que le bail de Porrée ne lui permet de fouiller que sous les trois arpents, et non sous le quartier qui est trop rapproché du chemin, et lui enjoint, de plus, de tirer sa pierre d’une façon qui ne compromette pas la sûreté ni ne gêne la commodité publique.
Il est pourtant certain que Montmartre fournissait du plâtre à Paris depuis longtemps. L’usage en était déjà universel au XIVe siècle, et même, à ce qu’il paraît, aussi multiple qu’aujourd’hui. En effet, voici dans quels termes en parle un savant de ce temps-là, Barthélémy l’Anglais, dans son De proprietatibus rerum, sorte d’encyclopédie latine, dont, en 1872, Charles V ordonna la traduction en français.
« En France a moult de belles quarrières où l’on prend les pierres pour faire les nobles édifices, et en particulier la pierre en tout Paris, où est le plastre en grant foison ; lequel est comme verre quand il est cru, et dur comme pierre. Et quand il est cuit et détrempé d’eau, il se convertît en cyment, dont on fait les parois des beaux édifices et les parements des maisons. » (De la propriété des choses, chap. XV.)
Évidemment, ce plâtre qui a l’apparence, du verre n’est autre que le sulfate de chaux cristallisé, lamellaire et transparent, qu’on rencontrait autrefois en abondance dans les masses gypseuses de Montmartre.
L’histoire ne dit pas si, dès le Moyen Âge comme à notre époque, les mouleurs italiens venaient dans la capitale modeler avec cette matière si pure leurs pieuses statuettes. Dante, qui a étudié à Paris, et qui parle des banquiers lombards déjà établis chez nous de son temps, ne mentionne pas les plâtriers de la péninsule. Il faut croire qu’ils ne seront venus que plus tard, après la Renaissance, quand le réveil de la sculpture aura donné au peuple le goût des blanches figulines.
Aujourd’hui, ces artistes nomades, établis autour de Montmartre et de Belleville, moulent avec le plâtre toutes sortes d’objets d’art, des Vénus de Milo et des Diane de Gabies, des sainte Vierge et des saint Joseph, et tout cela au plus bas prix. On les rencontre le soir sur les boulevards, le long des quais, portant tout leur musée sur leur tête, ou l’exposant sur le parapet d’un pont ; et ce qu’on remarque avant tout, dans leur modeste et riant étalage, bien digne souvent d’arrêter les regards du passant, c’est l’emploi aussi heureux qu’utile d’un des matériaux les plus communs et les plus purs de notre sol parisien, le gypse, à la molle et transparente blancheur de neige quand il a été calciné.
Pour la commodité de leur commerce, dont l’importance s’était si rapidement accrue, les carriers de Montmartre avaient de bonne heure établi, dans l’intérieur de Paris, plusieurs dépôts de plâtre où ils l’amenaient après la cuisson, et lorsqu’ils n’avaient plus qu’à lui faire subir les dernières préparations, telles que battage, corroyage et tamisage. L’existence de ces magasins, appelés plâtrières, est déjà indiquée, au XIIIe siècle, par quelques dénominations de rues ; telles sont, sur la rive gauche, la rue du Plâtre-Saint-Jacques, ou des Plâtriers, la rue du Plâtre-Saint-André ou du Battoir, et sur la rive droite, la rue du Plâtre-au-Marais, la rue de la Corroirie, qui fut aussi rue de la Plâtrière et rue de la Plastaye.
Sous le règne de saint Louis, on voit les plâtriers de Paris, d’une manière toute particulière, à côté des maçons et des mortelliers, dans les règlements du Livre des Métiers, d’Etienne Boileau, notamment en ce qui concerne les amendes ou peines à encourir pour tromperie sur la mesure et la qualité du plâtre. Comme les maçons et les mortelliers, les plâtriers étaient placés sous la bannière de saint Blaise.
D’après l’ordonnance de Jean le Bon, de février 1350, sur la police du royaume, les plâtriers ne devaient vendre leur marchandise que 24 sols le muid en hiver, et 18 en été, et les batteurs de plâtre recevoir, pour salaire, un tiers en sus de ce qu’ils avaient avant la grande peste de 1348, par chaque muid à tâche.
Mais deux siècles après, la police de la vente du plâtre était tombées désuétude, et il en était résulté de tels abus qu’il fallut un règlement de Charles IX, du 4 février 1567, pour rétablir la discipline sur cette matière. Cette nouvelle ordonnance prescrivait aux plâtriers de vendre le muid de plâtre à raison de 36 sacs, contenant chacun 4 boisseaux ; ledit plâtre bien cuit et bien battu. Il était en outre défendu aux maîtres plâtriers de vendre leur denrée à leurs haquetiers, pour que ceux-ci le revendent aux bourgeois et maçons, etc..
Nous avons dit qu’on expédiait le plâtre de Montmartre très loin. Pour les villes voisines de Paris qui s’en approvisionnaient, elles le faisaient venir par eau, c’était le moyen de transport le plus commode et le moins coûteux.
On transportait le plâtre en moellons, parce que, étant cuit, il risquait de s’éventer et de perdre sa qualité. Pour la facilité de ces expéditions, il y avait à Paris deux ports considérables de chargement : l’un, au-dessus de la Bastille, pour les approvisionnements des villes de la haute Seine, telles que Corbeil, Melun, Fontainebleau, Sens, etc. ; l’autre, à Argenteuil, pour le service de la basse Seine jusqu’à Rouen. Il y avait dans chaque port un fonctionnaire chargé de la réception de la pierre, à mesure qu’elle y arrivait, et de son toisage dans les bateaux. La charge de jaugeur-toiseur du pl
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… dont les antres profonds
Fournissent à Paris l’honneur de ses plafonds.


*
**


*
**

*
**

*
**

*
**


*
**

Hommes noirs d’où sortez-vous ?
Nous sortons de dessous terre.

Ou j’allais, turbulent moutard,
Ivre d’école buissonnière
Voir vernir les ballons Godard.
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